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1
Ben Gardiner, président et fondateur de Sahara Fashion, une entreprise internationale de prêt-à-porter, lança un regard outré à son assistante personnelle.
— Vous voulez prendre un congé le mois prochain, en pleine fashion week de Milan ?
— Oui, répondit simplement Maree en soutenant son regard. J’ai conscience de m’y prendre un peu tard, mais Edward m’invite pour une escapade romantique.
— Il est au courant que vous avez un travail ?
— Bien sûr que oui, mais il a gagné un concours à la radio. C’est une opportunité unique, un safari de deux semaines, dit-elle avec un grand sourire, mais il y a plus.
— Vraiment ? demanda Ben en plissant les yeux.
Elle semblait à la fois enthousiaste et étonnamment nerveuse. Cela n’augurait rien de bon. Elle s’apprêtait à lui annoncer une mauvaise nouvelle.
— Nous allons nous marier ! Le safari sera notre lune de miel, dit-elle précipitamment en rougissant légèrement. Je sais que vous considérez le mariage comme une erreur monumentale, mais je suis très heureuse et j’aimerais que vous le soyez également pour moi.
— Je suis heureux pour vous, affirma-t-il d’un ton rassurant, mais n’est-ce pas un peu soudain ? Vous ne connaissez pas Edward depuis très longtemps.
— Je sais que ça peut sembler précipité, mais c’est vraiment ce que je veux.
Le visage de Maree s’illumina, et une pointe de jalousie serra le cœur de Ben. Elle semblait si… heureuse.
— Je ne sais pas comment l’expliquer, poursuivit-elle, les yeux brillants de bonheur, et je sais qu’il n’y a aucune garantie que ça marche, mais je suis sûre de vouloir passer le restant de mes jours avec lui. Et je sais qu’il ressent la même chose.
Malgré lui, Ben réprima un frisson.
— Dans ce cas, je vous souhaite tout le bonheur du monde, dit-il, toute jalousie envolée.
Il était sincère. Certaines personnes étaient capables de risquer leur cœur et même leur vie au nom de l’amour, il n’en faisait pas partie.
— Vous ne me croyez pas ? demanda-t-il en avisant le regard étonné de son assistante.
— Si, mais je crains que vous ne changiez d’avis dans quelques secondes. Vous vous doutez bien que les choses vont devoir évoluer. Edward sait que j’aime mon poste, déclara-t-elle comme il ouvrait la bouche pour protester, et il a parfaitement conscience de l’importance de mon travail, mais je ne pourrai pas continuer à assurer de tels horaires.
Maree n’avait pas tort. Certes, il savait se montrer généreux lorsqu’il s’agissait de salaire, mais il était également très exigeant.
— Je croyais que vous aimiez votre travail.
— C’est le cas ! Je l’adore, dit-elle même avec une évidente sincérité, mais les circonstances ont changé. Je ne pourrai plus vous accompagner si vous décidez de partir soudainement en voyage. Je ne pourrai pas non plus être disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre comme le mois dernier, où vous m’avez appelée à 3 heures du matin pour une réunion.
Il hocha la tête.
— J’ai peut-être exagéré, mais nous avons remporté un contrat exceptionnel à des conditions très avantageuses. Ils ont même accepté d’augmenter le salaire de leurs employés pour être à la hauteur de nos standards.
— Nous avons conclu un très bel accord, mais je ne suis plus en mesure de vous aider de cette façon. Vous n’êtes pas fâché au moins ? demanda-t-elle, une lueur inquiète dans ses yeux gris. Je comprendrais que vous souhaitiez engager une autre assistante personnelle…
— Je ne suis pas en colère. Au contraire, je suis ravi pour vous et je n’ai pas l’intention de mettre votre avenir en péril en vous forçant à faire quoi que ce soit. N’hésitez pas à me le rappeler si je me montre égoïste.
Ce n’était pas des paroles en l’air. Il avait déjà tant à se reprocher, la dépression de sa mère par exemple, ou l’éclatement de sa famille. Il ne pouvait pas en plus être responsable de l’échec du mariage de son assistante.
Il était le fruit de la liaison adultérine de sa mère avec un homme dont il ne savait pratiquement rien. Et, quand celui qu’il avait toujours considéré comme son père avait découvert la vérité, il avait purement et simplement rayé Ben de sa vie. Quant à ses frères, ils avaient pris le parti de leur géniteur et déversé leur rancœur sur Ben. À leurs yeux, il était le seul responsable de ce qui s’était passé.
Le divorce prononcé, ils avaient donc choisi de vivre avec leur père, et sa mère avait été forcée de s’occuper de lui. Pourtant, elle ne lui en avait jamais tenu rigueur. Au contraire, elle l’avait aimé et choyé, ce dont il lui serait à jamais reconnaissant. Ils avaient pourtant connu des moments difficiles, et plus d’une fois il avait craint qu’elle ne l’abandonne comme son père avant elle. Il ne lui en aurait d’ailleurs pas voulu, mais elle ne l’avait jamais trahi.
Quel tour irritant prenaient ses pensées ! Il secoua la tête. Tout cela appartenait au passé. Il avait travaillé d’arrache-pied pour prouver à son géniteur, à son père, à ses frères et au reste du monde qu’il n’avait rien d’un raté. Et il avait réussi au-delà de ses espérances. Peu d’hommes lui arrivaient à la cheville. Quant à sa mère, elle ne manquerait jamais de rien.
— Comment allons-nous vous trouver une remplaçante pour le mois prochain ? demanda-t-il en s’efforçant de se concentrer sur la conversation.
— Je vais placer une annonce au sein de l’entreprise pour voir si l’un de nos employés serait prêt à prendre ma place.
Malgré son ton égal, elle doutait de toute évidence de trouver la perle rare.
— Vous n’avez pas l’air de penser que ça marchera…
— En effet.
— Mais pourquoi ? répliqua-t-il, sincèrement surpris.
— C’est… compliqué, répondit-elle en baissant les yeux. J’ai déjà discuté avec des candidats potentiels… En vain. L’une était mariée, et Tom Oliver vient d’avoir un enfant, il ne peut pas abandonner sa femme pour partir à Milan.
— Il doit bien y avoir quelqu’un ?
— Vous êtes plutôt exigeant.
Comme il ouvrait la bouche pour protester, elle leva la main.
— J’aurais pu formuler cela de manière plus diplomate, mais avouez que j’ai raison.
— Sans doute, reconnut-il avec un soupir. Il n’y a donc pas beaucoup de candidats qualifiés prêts à m’accompagner à Milan. Ce n’est pas un problème. Je devrais pouvoir me débrouiller sans assistant pendant quelques jours.
Trois semaines plus tard

Sarah Fletcher se redressa et prit un instant pour passer sa liste de tâches en revue.
Nettoyer le sol : fait.
Nettoyer les toilettes : (il valait mieux ne pas y repenser) fait.
Nettoyer les miroirs : fait !
Malgré elle, son reflet dans le miroir la fit sursauter. Elle ne s’était toujours pas habituée à sa couleur naturelle. Elle se teignait les cheveux depuis si longtemps que ce roux profond lui semblait trop voyant. Sans compter qu’il lui rappelait de mauvais souvenirs.
Imogen, sa sœur jumelle, était décédée douze ans plus tôt des suites d’une leucémie. Elle n’avait que quinze ans à l’époque et se battait contre la maladie depuis déjà un an. La douleur d’avoir perdu une partie d’elle-même n’avait pas quitté Sarah depuis.
Comme elle inspirait profondément dans l’espoir de se calmer, son regard fut attiré par une annonce punaisée au mur.
Urgent : cherchons assistant personnel pour Ben Gardiner pour une période de deux semaines. Excellentes conditions salariales. Contacter Maree Whitaker pour plus d’informations.

Sarah fronça les sourcils. Ce n’était pas la première fois qu’elle voyait cette annonce. En fait, elle en avait trouvé de semblables à toutes sortes d’endroits stratégiques du bureau, ces trois dernières semaines. De toute évidence, les candidats se faisaient rares…
Ben Gardiner était pourtant un homme très séduisant, et l’un des plus riches de Londres, du moins à en croire l’un des articles que sa mère lui avait montrés. Ce devait être un patron à la fois difficile et exigeant.
Un instant, elle s’autorisa néanmoins à rêver et s’imagina dans la peau de l’assistante personnelle d’un homme de sa trempe, plutôt que dans celle d’une technicienne de surface vendeuse à mi-temps dans un petit magasin de vêtements.
Son estomac se tordit, la ramenant douloureusement à la réalité. Elle avait presque réussi à l’oublier, mais le magasin avait fermé. Elle allait devoir se trouver rapidement un autre emploi si elle voulait que Jodie ne manque de rien, et cela n’allait pas être facile. Comment était-elle censée trouver un travail avec un casier judiciaire et sans le moindre diplôme ?
Se redressant, elle soupira. Elle avait du boulot et elle ne pouvait pas se permettre de se faire virer. Aussi allait-elle aller vider les poubelles. Ce n’était certes pas un emploi très glamour, mais il payait les factures.
Cinq minutes plus tard, Sarah poussa une porte mais s’immobilisa en entendant une voix profonde et masculine, Ben Gardiner sans doute.
Elle ne l’avait pas aperçu une seule fois, ces quatre dernières semaines. Elle s’était même demandé s’il utilisait toujours son bureau. Mais, cette fois, il était bien présent et il n’était pas seul à en juger par la voix féminine qui lui répondit d’un ton furieux. Ce n’était vraiment pas le bon moment pour entrer.
Comme elle s’apprêtait à tourner les talons, la porte s’ouvrit soudain et une femme sortit d’un pas pressé.
— Tu ne sais pas ce que tu rates, Ben, disait-elle d’une voix vibrante de colère.
Sarah écarquilla les yeux en reconnaissant Leila Durante, célèbre mannequin au tempérament de diva qui avait la réputation de ne fréquenter que les célibataires les plus en vue.
— Préviens-moi si tu changes d’avis, mais je ne t’attendrai pas longtemps.
— Je ne changerai pas d’avis, répondit Ben Gardiner en apparaissant à son tour. Ne perds pas ton temps à espérer le contraire.
Le mannequin lui lança un regard furieux et tourna les talons, laissant Sarah désemparée. Qu’était-elle censée faire à présent ? Terminer son travail ou disparaître en prétendant n’avoir rien entendu ?
Ce fut Ben Gardiner qui en décida en se tournant vers elle pour déclarer :
— Je crois pouvoir dire qu’il n’y aura pas de second rendez-vous. Nous n’avons même pas eu le temps d’aller au restaurant.
Le souffle de Sarah se bloqua dans sa poitrine. Comment pouvait-il être aussi séduisant ? Il était encore plus beau en personne que sur les photos des magazines.
Il était grand, musclé, et son costume gris, sans doute taillé sur mesure, renforçait l’aura de puissance qu’il dégageait. Sa chevelure ébène encadrait un visage aux traits aquilins et offrait un contraste saisissant avec ses yeux bleus, lui donnant un air incroyablement sexy.
— Je… Je n’écoutais pas aux portes, bredouilla-t-elle, les joues rouges. Je… Je m’apprêtais simplement à nettoyer votre bureau.
Elle désigna le chariot de produits de nettoyage et faillit se mordre la langue de frustration. Que lui arrivait-il ? Ben Gardiner était irrésistible, mais elle n’était plus une gamine. Ce n’était qu’un homme comme les autres, enfin pas tout à fait comme les autres, mais rien ne justifiait sa réaction. Ce n’était pas parce qu’il avait décroché le premier prix à la loterie génétique qu’elle devait perdre ses moyens.
— Ça va ? demanda-t-il d’une voix profonde.
S’efforçant de calmer les battements désordonnés de son cœur, elle se redressa.
— Je vais bien, merci. Je reviendrai plus tard faire votre bureau.
— Vous en avez d’autres à nettoyer ? s’enquit-il en fronçant les sourcils.
— Pas vraiment, mais ce n’est pas grave. Je…
Elle s’interrompit ; une lueur amusée s’était allumée dans les magnifiques yeux bleus, la faisant frissonner de désir.
— Je reviendrai plus tard, reprit-elle d’une voix plus forte.
— Ce n’est pas nécessaire. J’ai presque terminé. Vous pouvez y aller, insista-t-il comme elle secouait la tête.
Elle retint un soupir. Que lui arrivait-il ? Il avait suffi d’un regard pour qu’il lui fasse perdre la tête alors qu’ils n’appartenaient même pas au même monde ! Ben Gardiner était un richissime homme d’affaires, et son patron de surcroît. Elle n’était qu’une mère célibataire en période d’essai qui avait désespérément besoin de cet emploi. Il était temps de se ressaisir et de faire ce pourquoi elle avait été engagée.
— Très bien, merci, dit-elle en le suivant dans son bureau.
Ben soupira. La soirée ne se passait vraiment pas comme il l’avait imaginé. Leila avait enfreint les règles qu’il avait fixées et ne semblait même pas regretter son geste. Comment avait-elle pu croire une seconde qu’il accepterait de donner une interview avec elle comme s’ils étaient vraiment en couple ? Pour ne rien arranger, elle avait choisi l’un des pires magazines people du pays ! Il avait manifestement commis une erreur en envisageant une liaison avec elle.
Malgré lui, son regard se posa sur la jeune femme qui avait assisté à leur échange plutôt houleux. Il ne s’en était pas rendu compte dans le couloir, mais elle avait un physique remarquable. De taille moyenne, elle avait néanmoins de longues jambes fuselées. Une magnifique crinière rousse remontée en queue-de-cheval dégageait un visage aux traits délicats et soulignait ses grands yeux marron aux reflets émeraude.
S’avisant qu’il l’observait depuis trop longtemps, il se détourna et s’installa devant son écran comme elle allumait l’aspirateur.
Mais, malgré ses efforts, son esprit rejouait la scène qui s’était déroulée quelques minutes plus tôt.
L’agent de Leila l’avait contacté pour lui proposer de dîner avec sa cliente, et il avait accepté. Leila était exactement le genre de femme qu’il avait l’habitude de fréquenter : belle, intelligente, attachée à sa carrière et prête à prendre du bon temps. De plus, avec une conquête aussi riche et célèbre qu’elle, il y avait peu de risque qu’elle ne s’intéresse à lui que pour son argent et son statut. C’était la candidate parfaite, du moins l’avait-il cru, bien à tort.
Songeant à l’ironie de la situation, il sourit. Qui aurait pu croire qu’un homme qui avait vécu dans des conditions précaires et avait été rejeté par sa famille vingt ans plus tôt se ferait un jour inviter par un mannequin aussi connu ? La réponse était plus qu’évidente : personne ! Et pourtant…
Sa réussite professionnelle était indéniable. Il suffisait de contempler son bureau pour s’en convaincre. Lui qui habitait autrefois un quartier délabré jouissait à présent d’un panorama à couper le souffle sur la capitale londonienne.
Quant à son entreprise, elle ne s’était jamais mieux portée. En quelques années, sa marque s’était imposée sur les marchés, lui permettant d’ouvrir des points de vente dans de nombreux pays. Sa dernière collection allait d’ailleurs bientôt être distribuée.
Une exclamation étouffée le tira de ses pensées, et il leva la tête vers la jeune femme rousse qui détourna aussitôt le regard de l’écran de son ordinateur.
— Je suis navrée. Je n’avais pas l’intention d’être indiscrète.
— Ce n’est pas grave. Allez-y, je vous en prie. C’est notre nouvelle collection.
— Ah, je…
Elle s’interrompit et leva les yeux au ciel d’un air exaspéré qui le surprit. Qu’avait-elle ?
Ignorant sa réaction, il se mit debout pour lui donner un meilleur accès à l’écran et fit défiler des clichés, qu’il commenta.
— C’est une collection éthique reposant sur un concept simple et efficace : faire de l’ordinaire quelque chose d’extraordinaire. Je suis convaincu que la mode ne devrait pas se limiter à quelques élus au corps parfait, fit-il d’une voix assurée. Cette collection est conçue pour tous parce que tout le monde a le droit de se sentir bien dans ses vêtements. Ils sont un peu plus chers que d’autres marques, mais je voulais un produit durable, tendance, et qui le resterait plusieurs saisons. Qu’en dites-vous ? demanda-t-il en observant son visage.
De nouveau, sa beauté le frappa et il dut faire un effort pour ne pas se laisser distraire.
— J’adore, répondit-elle simplement en se penchant vers l’écran pour observer un détail. Les modèles sont plutôt originaux, mais ils reflètent parfaitement votre concept. Cette robe à franges est incroyable, quant à ces chaussures…
Un frisson d’excitation le traversa. Son enthousiasme, palpable, illuminait son visage et ses yeux. Quant à sa chevelure incandescente, elle dégageait un parfum subtil de fruits rouges qui lui mettait l’eau à la bouche.
Serrant les mâchoires, il tenta de chasser ces pensées de son esprit. Cette femme était son employée. Il ne devait pas l’oublier.
— On dirait que vous vous y connaissez, déclara-t-il en reculant pour mettre de la distance entre eux.
— Pas vraiment. J’ai travaillé dans une boutique de vêtements, à mi-temps, ajouta-t-elle rapidement comme si c’était un détail important.
— Que ce soit à mi-temps ou non n’a aucune importance. Les équipes de vente sont capitales pour une entreprise. Ces employés ont un contact direct avec la clientèle. Ils sont les seuls à savoir ce que nos clients veulent réellement, affirma-t-il en plongeant son regard dans le sien. Ils nous représentent et ont besoin de comprendre notre concept et d’aimer notre collection afin de pouvoir la promouvoir au mieux.
— Ou au moins de faire croire que c’est le cas…
Il fronça les sourcils, ce qui sembla la faire paniquer.
— Enfin, ce que je voulais dire c’est que certaines personnes font ce travail parce qu’elles ont des factures à payer, dit-elle en se tordant les mains d’un geste nerveux. De nombreux vendeurs sont contraints de jouer la comédie.
— En seriez-vous capable ?
— Bien entendu, répliqua-t-elle sans la moindre hésitation. Je ferais ce qu’il faut pour conserver mon travail.
Sa franchise le troubla et lui rappela de mauvais souvenirs. Sa mère aussi avait tout donné pour trouver du travail. Elle avait postulé à de nombreux emplois et ne s’était jamais découragée malgré les innombrables refus. Et elle aurait sans doute été prête à tout y compris à mentir ou « à faire ce qu’il fallait » comme venait de le dire cette étrange inconnue qui le fixait à présent d’un air inquiet.
— Je tiens à préciser que j’étais sincère. J’ai vraiment aimé ce que vous m’avez montré. J’espère que je ne vous ai pas vexé ?
— Pas du tout.
L’expression de son visage s’était sans doute assombrie en songeant au passé, et elle en avait conclu qu’il était en colère. Ce n’était pas sa faute. Elle ne pouvait pas savoir que son enfance lui avait laissé de nombreuses cicatrices.
— Je suis ravi que vous aimiez la nouvelle collection, fit-il avec un sourire forcé.
— Je ferais mieux de continuer, reprit-elle après un instant.
Elle remit l’aspirateur en marche, et il reporta son attention sur la tenue et le slogan affichés sur son écran. « Faire de l’ordinaire quelque chose d’extraordinaire ». Avait-il oublié la signification de ces mots ? Était-il tellement déconnecté de la réalité qu’il ait commis une erreur avec sa nouvelle collection ?
— Bonne soirée, dit-elle, le tirant de ses pensées. Et merci de m’avoir montré votre nouvelle collection.
— Bonne soirée, répondit-il en la suivant du regard, remarquant une fois de plus sa taille fine et ses longues jambes.
Je ferais ce qu’il faut pour conserver mon travail.
Contrairement à lui, elle était en phase avec la réalité…
— Attendez une minute…
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